
une voix connue qui ressemblait à celle de Félix.
Intrôduit enfin auprès du malade, il le trouva
dans-leinême état, hormis son teirnt qui était
plus. animé.. A la vue du docteur, Marberie
-tressaillit légèrement. 11 ne comptait pas évi-
demment sur une seconde visite. Cependant,
prenant le premier la parole

-octeur, dit-il, avez-vous réussi à constater
l'exreur, et,à bien vous assurer que je ne m'é-
tais pas trompé ?

-Parfaitement, répondit Alfred tout en exa-
minant avec attention Marberie.

-Qu'avez-vous déco-uvert ?
-Avant de vous le dire, permettez-moi de

vous demander si vous vous connais:e- Jes en-
nemi.?"

-Hum-. fit le malade ; je ne sais trop. Mais,
quel est l'homme, si peu qu'il ait vécu, qui n'est
excité quelque haine, et qui ne puisse se trou-
ver en butte à des ressentiments, à des ven-
geances même ?

Cette réponse vague ne satistaisait point A!-
fred. Il reprit :

-Avez-vous été jamais en rapport avec le
docteur Félix de Garderel ?

Cette questidn. nouvell prit le malade au dé-
pourvu ; urm.iouvement convulsiragita les mus-
cles de son visage, maiu.il se remit bientôt.

-Que peut-il y ,avoir de commun, interro-
gea-t.il, entre le docteur Félix de Garderel et
la potion que le pharmacien a préparée d'après
votre ordonnance ?

-J'ai une raison, monsieur, de m'enquérir
auprès de vous de cette.circonstance. Mainte-
nant, je vous demandera: encore si vous avez
vu Félix dans ces derniers jours ?

Marberie avait eu le temps de se composer
et de réfléchir à, ce qu'il devait faire.

-Non, dit-il, jei n'ai pas vu Félix ; je ne le
connais même pas.

Alfred se tut : cette réponse le déconcertait.
Il se contenta de dire, après un silence :

-Je suis convaincu, monsieur, que vous ave.
des ennemis acharnés, qui en veulent à %otre
vie. Ma conscience mne fait un devoir de vous
avertir.

-Sur quoi basez-vous cette supposition,doc-
teur ? Je voudrail eIr- savoir.

-Sur le.. mi.cyment que j'ai analysé : il
était empoisonné.

-Par suite, sans doute, dt. l'errc r d'un phar-
macien malhabile, repartit dédaigneusement
Marberie.

-Non, je suis sûr qre le pharmacien a don-
né la potion telle que je l'avais prescrite : j'a-
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jouterai que les substances vénéreuses mélan-
gées à la potion ne se trouvent pas chez lui.

Marberie secoua la tète d'un air de doute.
-Je ne. vois pas, dit-il, qui aurait pu opérer

le mélange dont vous parlez,sinon le pharmacien.
Alfred prenant un air sévère, et fixant sur lui

un regard pénétrant :
-Monsieur, lui dit-il, vous en savez beau-

coup plus que vous ne voulez en dire. Vous
connaissez parfaitement les personnes qui vous
ont visité ; et, si l'une d'elles est capable d'un
crime, d'une vengeance, vous ne l'ignorez pas.

.- Docteur, s'écria le malade, oubliant qu'il
était épuisé et en se soulevant brusquement,doc-
teur, où tendent ces questions ? Je vous ai fait
venir pour me donner vo. soins, et non pour me
torturer par vos incessantes i terszgdtions.

-Ce que je fais, monsieur, j'ai le droit de le
faire, reprit gravement le docteur. Voulez-vous
donc que je remette cette affaire entre les mains
de la justice ? N'est-il pas nécessaire que ma
cor.science de médecin, d'honnête homme, soit
éclairée sur la prnvenance du toxique trouvé
dans un médicament que j'ai prescrit ?

Marberie retomba sur son lit, les lèvres trem-
blantes, les yeux hagards. L'expression de sa
physionomie n'échappa point à Alfred, qui
poursuivit d'une voix, plus act entuée :

-A tout ce que je viens de dire, monsieuwje
dois ajouter un mot : Vous prétendez avoir bu
une partie de la potion ; eh bien ! j'ai regret à
vous l'avouer, je ne vous crois pas.

-Vous ne croyez pas ? dit Marberie, d'un
ton rauque. Docteur, c'en est trop ; votre pro-
fession ne saurait vous autoriser à vepir insulter
chez eux ceux qui souffrent.

-Laissez-moi achever, reprit froidement le
docteur. Je ne vous crois pas, parce que cela
n'est pas possible.

-Expliquez-vous. Que voulez-vous dire ?
-Je regarde comme impossible que vous

ayez pris une partie de la potion, si faible fût-
elle, car une seule cuillerée à bouche vous eût
tué raide, tant le poison est violent.

Marberie atterré ne répondait pas, et atten-
dait avec anxiété où le docteur s'arrêterait. Il
le voyait au courant de la muitiédu secret.Con-
naissait-il le reste ? Voilà ce que l'ancien corq.
cierge eût bien voulu sr r.

-Je vous dirai encore, poursuivit Alfre&,
qu'à ma connaissance, un seul homme à Paris.
possède la formule de la combinaison des maitières vénéreuses mêlées au médicament.

Et cet homme, qui est-il ? interrogea Marbe.'
rie en tremblant.


